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Les conditions d'abonnement au Revi. ne
sont pas les conditions ordinaires des autres
journaux. Nous livrons le journal à domicile
j franco,} à raison de 25 ets par mois, payable au
commencement de chaque mois. Tout ce que
nous demandons au public est de voir le

journal.
Ceux de nos abonnés qui ont des travaux

d'impression à faire faire voudront bien s'adres-
ser au No 157 rue S-nguiatt ou au No 1560
rue Notre-Dame.

Le REVEI L est ilnprínlé et publié par A.
Filiatreault, au No 157 rue Sanguinet, à
Montréal.

A MES ABONNES
J'avais décidé, il y a quelques semaines,

de suspendre la publication dit journal, et

j' VaIis même presque complété des arran-
gemients avec une publication pour trans-
porter ma. liste d'abonnés qui m'avaient
pvyé d'avance, afin de ne léser les intérêts
de personne.

Je considérais que les sacrifices d'argent
et de trivail que je nie suis volontairement
imposés depuis six ans éïaient suffisants,
mais les protestations énergiques qui m'ont
été adressées dle tous lcs côtés, m'engagent
à cortinuer la p>utlication du REEH.

La camtpagne entreprise cii 1892 contre
l'ingérence du gelré dans ios Iffaires Po-
litiques, et, le succès obtenu en stoppant
les mandements polit igiues, ont été le digne
couronnement d'une lutte qui a duré cin-
quante ails.

L'hon, M. Laurier l'a bien reconnu par
une lettre suave qu'il m'adrtssait en août
1896, nais sa reconnaissance s'est bornée
à cet acte de courtoisie.

Que voulez-vous, il n'y avait pais de ju-
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pons pour appuyer mes légitimes revendi-
cations, et le Mlinotaure Tarte dévorait ab-
solument tout ce qui se trouvait à sa por-
tée. Le fait est que la plaie des sauterelles
le l'Egypte i'était qu'un eifantillage à
e(é de cet homme-là.

N'imuporte, j'ai acquis de l'expérience,
1t je sais ce que vaut la gratitude de l'hon.
l. Laurier.
De même que M. Laurier m'a forcé d'ap-

prendre à écrire pour défendre la liberté
de peu.ée, de (oinice et de parole, il
me nettra peut-être dans l'obligation de
faire un coirs d'élocution qui nie permet-
tia d'aller sur les hiiustings lui raconter des
choses qui lui feront mial au cour.

Le sujet est tout trouvé dans les coulis-
ses du Canada-Revue, et il est rudement do-
cumncité.
t, Il ne me reste plus qu'un mot à ajouter,
e c'est pour demander aux amis du jour-
nal de continuer à lui donner l'appui cor-
d1al qu'ils ne .ui ont pas ménagé dans le
passé.

De mon côté je ferai tous mes efforts
pourn le rendre aussi intéressant que pos-
sible.

Je demanderai de plus à mes bons amis
de faire une prepagando active en faveur
du REVEIL.

A. FIL1ATREAULT.

I CUNE DAME RICHE, QUI A
di SURDS- éïté guérie de sa surdité et

de bourdonneinents d'oreille par les Tympanq
artificiels de lIs'I's-rUT NxenOsON, a remis à cet
institut la somme do 25,000 frs. afin que toutes
les personnes sourdes qui n'ont pas les moyens
de &e procurer les Tympans puissent les avoir
gratuitement. S'adresser à l'lNSTITUT NWieoL-
SON, '180, oIUIITI AvENUl, NEw•YoRK.

Demnd,-z la D]ERMA INE pour le masqne, la
remède à la tmode. Voir l'annonce.

PERSPECTIVES DU PARTI
Une nouvelle lue je viens d'apprendre m'an-

nonce la disparition prochaine du Ministre des
Travaux Publics de la scène politique. Un excès
de travail à l'Exposition, et les soins constants
que nécessite la délégatiou juponaise ont, parait.
il, fortement ébranlé la santé déjà chancelante
du ministre. Te le regret te personnellement, car
sa retraite me fait perdre un de mes meilleurs
sujets d'articles. Cependant, je no suis pas égo.
ïste, et je me soumets à l'inévitable en Me disant
que l'intérêt public doit primer toutes les autres
considérations, et que la disparition de Tarte, de
quelque manière qu'elle se produise, sera un
bieufiait pour le pays. Mon article ayant été écrit
avant la réception de cette heureuse nouvelle
passe comme si rien n'était.

V.- R.

Plus ça va, moins ça va.
L'hon. M. Laurier, par son entêtement

à imposer aux libéraux la personnalité <le
son Ministre des Travaux Publics qui se
ballade en Europe, csecorté dl'une douzamne
de jupons,- aux fr-ais du gouvernement -
compromet de plus en plus ses chances de
succès aux prochlaines élections.

Cinquante mille dollars votés pour cette
promenade à un monsieur qui ne rate ja-
mais l'occasion de s'afficher à l'étranger
comme le seul Canadien capable de repré-
senter le Canada, et qui parle ex ca(ihedra
au nom de tous les Canadiens, c'est un peu
roide.

Dix piastres par jour à Mlle Françoise,
(qui appartient à une lamille maltraitée
par le gouvernement) avec les petitq frais
de déplacement, ça nous semble un peu
trop cher, surtout pour nous faire repré-
senter aupi ès des Français par une vieille
demoiselle qui, au lendemain de Fashoda,
ne trouvait pas d'expression assez dure
pour expriier son mépris des mêmes Fran-
çais qu'elle courtise actuellement dans le
but d'oblenir les palhies académiques.

Je )e parlerai pas aujourd'hui d'une au
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tre noinifation juponaise, car elle dimande
in chapitre spécial que je lui consacrerai
In jour où je s'rai de mauvaise humeur.

Je ne sais pas trop enlcu\ cr umient le
I raîit métallique de cet allins de pièces
d'or que représent ent ces oct rois sonnera
aux oreilles des électeurs loî!que los ora.
teurs du par i conse, vateur le f.. mt tin-
tinuabI:cr sur les luistings, mais il n'y a

pas le moindre doute que Bapt iste va trou-
ver la piluiile auêre, et il pourrait bien
faire une grimace ,ignificative cii déposant
son bullet in de vote dans l'urne électorale.

On ne trouve pas tous les jours cinquan-
te mille dollars sous le sabot d'un cheval,
fût-il du plus pur sang canadien.

Certes, la bôte est reconnue comme étant
la plus docile du monde, possédant un pou-
voir d'encirance que peu de races peuvent
lui enlever, et ne bronchant jamais devant
l'ouvrage.

Mais elle butte quelquîefois.
Et je crois que le moment des élections

geé)éralCs sera justement le caillou fli;ml
glui fera tomber le petit cheval canadien.

Il a été tellement surmené depuis l'ai ô-
nemîenît de l'hon. M. Laurier!

Il a en tellement de créatures du pre.
ier-muinistre à porter qiu'il.est fourbu.

Pour comble de malheur, il a été obligé
de traînr la famille Tarte dans une char-
relie déjà trop lourde en elle-même pour
ses for'ces aléiides par vingt-cin allilées
de régime conservateur, et aujourd'hui il
est absolument sans force, et sa 'igumeuir
proverbiale n'existe plus.

M. Laurier, par le charme de sa voix
douce et. pénétrante, et sans l'aide du fouet,
a réussi à galvaniser l'ani iial pendant uit
cet tain temps, mais lorsqu'il s'est apereu
que le traitement qu'il recevait de ses noi-
veaux imaîtres était encore. pl us bruta, que
celui que lui infligeaient les anciens, il a

coumnucué à ruer, et ,je crains fort qu'il ne
brise les brancards libéraux du char de
l'Etat remis avec tant d'enthousiasme
entre les mains de conducteurs maladroits
qui le miênent au précipice, où il aboutira.
infailliblenent, à moins que !es anciens
cochers ne reprenns:it leur siò e.

Mais il fanira le 1-isser soumlter un brin.
Les contingents, les délégations inutiles

de juipons, le patronage exercé au béiiéflic.,
des familles qui touchent de près aux mi-
nistres. les octrois aux Tarte, le pat ronage
laissé entre les mains des carotteurs - tout
cela doit disparaître pour fai re place à une
administration soigneuse qui ne se fichera
pas de l'électorat.

Voilà ce que M. Laurier devrait et au-
rait dit comprendre depuis longtemps.

Voyons ce qu'il fait aujourd'hui.
Au lieu d'appeler à son aide les hommes

de bonne volonté qui l'ont acclamé en
1896, pensant qu'il était le sauveur et le
régénérateur de sa race, et qui sont encore
disposés a lui accorder leur concours, pour-
vu qu'il reconnaisse tant soit peu ses erre-
mncits, il mande près de lui, p.urî' fairle ses
élections, l'Homme-Fatal, qui a détruit le
prestige du parti libéral, et a de pluns réussi
à persuader à M. Laurier q Ie lui, Tarte,
était le seul homine clpable de tenir dains
ses mains l'organisation libdr'a le.

Or, Joseph Israel Taîte disait autrcf>is
à celui qui écrit cet article que les ronges
ét aient intrait ables, qu'ilsno conenaissaieut
pas l'elprit de discipline, et qi'ils li voit-
laienit pas se plici aux ordres des chefs.

Et Joseph. lsrael avait raison.
Les libéraux prétellrlein t connaître la po-

litique ,aussi bien que leurs soi-disants
leaders qui sont tout couile les Chers de
tous les partis politiques, i'goistes et ingrats
du moment que lenri élet.ion est assurée.

Et cet égoisime est une des grandes qua-
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lités politiques qui distingue aujourd'hui
notre vénérable premicr-ministre fédéral.
Je ne lui ferai pas l'injure de dire qu'il a
toujours été comme cela, mais la fréquen-
tation des mauvaises compagnies et, le frot-
tement auquel il a. été exposé depuis qu'il
est, au pouvoir l'ont changé di tout aun
tout. Il aurait dû ne pas oublier l'avis du
curé lorsquî'il est allé en Angleterre, et se
tenir agili mins à la distance canonique,
c'et.-dire à trois pieds de sa blonde, du-
ran t tout le temps les amours. Il serait
encore le pur libIéral qu'il était avant les
décorations et les titres, ci les vétérans ne
pleureraient pas aujourd'hui leurs illusions
perdnes.

Nous avions envoyé en Angleterre un
Lat-irier habitant, démocrate, bon garçon,
coiffé d'une tuque, vêtu d'une bougrine d'é-
toffe du pays et d'une culotte de corderoy,
et chaussé en souliers de ben. Il nous est
revenu harnaché comme un garde Napo-
léon ou un forestier.royal, c'est-à-dire avec
un chapeau en silliet. un habit chamarré
et brodé, des knickerbockers et des souliers
en cuir patent, comme on dit dans nos
camîîpagncs ; sans compter un immense
couteau à deux tranchants qui lui bat no-
blement les mollets les jours de grande pa-
rade.

Tout cela serait encore paidonnable, si
le premnier'-iniiuistre voulait é'coiter la voix
de ses meilleurs amis et lâcher le crampon
qui lui a mis le grappin dessus.

Mais non, il n'a voulu écouter que la
voix des pires ennemis des libéraux, et le
châtiment ne se fera pas attendre.

M1. Tarte fera dans l'avenir absolument
ce qu'il a fiait dans le passé.

Il a trahi Caticlion qui, pour lui, devait
être l'hîoinne le plus sacré <le la création,
et M. Gauclhon est allé mourir de peine

dans les plaines éloignées du Nord-Ouest,
alors presque inhabitées.

Il a trahi Langevin, son bienfaiteur, et
l'ancien ministre des Travaux Publies
t raine aujourd'hui une existence doulou-
reuse, sans fortune, sans am1iis. sans pres.
tige, après avoir occupe pendant plus d'un

quart de siècle une si nation brillante.
Il a trahi Chapleau, son ami, mort, dans

une chambre banale d'hôtel, riche, il est
vrai, mais dont la dépouille est rcstée s:ns
gard- et sans lumière, dans une des sal!es
de l'Université Laval. Pour comnble., enite
salle était fermée à clef, et ce ne fut. q'a-
vee beaucoup de difficulté que Vieux-
Rouge, accompagné de quatre amis, pût
pénétrer dlans la salle pouIr.jeter au dipara
l'aumunône d'une dernière prière. M. Tarte
atteniait,, lui, que le lit <le parade fut
dressé pour exhaler en public la douleur
qu'il éprouvait à la pensée de la perte d'un
ami qu'il avait lui-même allégrement con-
duit au tombeau. Et le lendemain, le mô-
me Tarte, drapé de noir et suant la dou-
leur par tous les pores, suivait le corps de
son ancien copain en versant un déluge de
larmes de crocodile, comme s'il eût été le

plus sensible à cette perte.
Il n'a pas encore trahi son ami Laurier,

probablement parce que l'occasion nes'enL

pas présentée, ou bien ce n'est pas connu,
mais cela viendra inévitablement.

Je connais plusieurs proverbes français,
et je sais pertinemment qu'ils sont infail-
libles. parce qu'ils participent de la Sa-
gesse des Nations. Parmi ces proverbes il
en est un que je crois plus vrai que tous
les autres, et c'est celui-ci

Qui a bu, boira.
Qui a trahi, trahira.

V ux-Rouos.
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Ecole contre Eglise
Un jugement étrange vient d'être rendu par

au jaune magistrat, et il est tellement rare que
l'on puisse enregistrer de pareilles déclarations
dans ce pays que je m'empresse d'en donner con-
naissance aux lecteurs du REVEIL.

M. le Juge Choquette, le plus jeune de nos
magistrats, a en le courage de dire une bonne
rois nue vérité élémentaire que nous avons ton-
jours proclamée, et que nous ne cesserons pas de
proclamer sur la situation des institutions com-
parée à celle des curés.

Voici un extrait du jugement de l'honorable
juge, publié par la gazette sacro-sainte, la Patrie,
vous savez. celle qui coûte si cher, et qui est
dirigée par Mgr. Bruchési qui évidemment n'a
pas vu l'aiticle en question, car il n'aurait pas
pentuis l'insertion d'une hérisie de ce genre

Pour moi, contii .a l'honorable juga, je pré.
fère, dans une paroisse, de bonnes écoles, cons-
truites suivant h.s plans modernes, et en nombre
stullisani, aux églises dispendieuses.

Le Bon Dieu n'est pas un orgueilleux, et je
uis convaincu quil aime mieux être adoré dans

une humble église, par une population instruite,
qui a reçu les bienfaits de l'instru tion, et qui
co:anait la grandeur des mysières do la religion
que (le l'étrc dans une église riche, fastueuse,
aux lambris dorés, par une population ignorante
et qui, bien souvent, ne sait pas pourquoi elle
s'ag,jionille et prie.

Je pense qu'il e.st non seulement de 19térét
de la religion, mais aussi de l'intérèt public
quil y ait dans les paroisses de belles et bonnes
émies comme de grandes et riches églises.

-je dois ajouter que .je ne suis pas peu surpris
de constater que cette municipalité scolaire de
Nelhoni, qui n'est aucunement endettée, ne paie à
ses inîtituteurs qu'un salaire aussi ridicule que
celni de $80.00 lorsque, dans le méme township,
les éc les auglaises donnent à leurs institutrices
des salair's de $ i30,OO à S140.0.

Si vous voulez avoir un homme compétent
dans n'importe quel métier, vous êtes tenu de
le bien payer. Du môme pour les instituteurs
et les iustitutrices compétents, payez-les bien."

Cette opinion de l'honoiable juge Choquette
ne nous étoune en aucune façon: Nous con.

naissons la largeur de vues et l'esprit d'indépen-
dence qui caractérisent cet homme qui s'est
élevé au-dessus du niveau des Canadiens et est
arrivé au premier rang par la seule force de ses
convictions et de son énergie.

Nous avons dans nos tiroirs une biograpbie
de M. le jug., Choqutte que nous aurous le
plaisir de publier daus un ar-nir très rappro hé
et nous lui rendons cette justice de lui dire que
ce n'est pas lui qui a cherché cette publicité.
Elle a été faite à son insu et sans aucune de-
mande de sa part.

Cependant, si nous en jugeons d'après l'expé-
rience du passé, il nous semble que l'hon. M.
Choquette a poussé l'audace à un degré, qui à
nos yeux, l'honore certainement, mais cela pour-
rait lui jouer un mauvais tour.

Il est vrai que sa position est au-dessus de
toutes lus intrigues et de tous les embarras qui
peuvent être suscités dans la carrière d'un citoy-
en ordinaire. Il esl juge et inamovib'e. Il sait,
néanmoins, que le clergé de son pays a une
toute-puissance qui s'est allirmée toutes les fuis
que l'intérêt de la soiane était en juu.

Or, il a touché à l'arche sainte ! Il a osé dire
qu'il était prAférable d'avoir des ésoles mieux
aménagées, mieux outillées, et des instituteurs
mieux rémunérés, tandis que le curé devait se
contenter d'églises moins riches, et que le bon
Dieu y trouverait son coapte s'il était adoré par
des gens qui comprennent ce qu'ils fo it au lieu
d'étre tent simplement vénéré par des ignorants.

Il n'a pas parlé de la somptuosité -les prasby-
tères, mais nlous parierions ent sous qu'il y a
pensé, seulement, il tc se doute pas du danger
qu'il court. La meute ecclésiastique ne se ruera
pas sur lui, parce qu'il représente l'autorité, mais
les ensoutanés ont la mémoire longue, et i.s
n'oublieront pas de sitôt la verte mercuriale

qu'il vient de leur servir.

Le Canada Revue a sub; un assaut qui l'a tué,
et cep.mndant, c'était, dans le temps, la publica-
tion la plus prospère du p Lys. On a fait des
neuvaines et des pélerinages pour demauder à
Dieu dc donner à ces pé:heurs endurcis la grâce
d'une conversion rapide. Plusieurs sont morts
depuis cette époque, et pas un seul n'a bronché,
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seulement on a fermé les yeux pour la plus
grande gloire de Dieu et le triomphe de notre
Sainte-Mère.

Gare à vous, monsieur le juge
FRANC

QUANTUM MUTATUS...
En passant, nous rappellerons aux saintes

âmes à la solde do Hugh Graham que, récem-
ment, la congrégation romaine des évêques et des
régulieis, convoquée en assemblée plénière, a dé-
cidé que d.rénavant, EN AUCUN PAYS, lps
e eclésiastiques ne pourraient s'occuper de poli-
tique.

Voilà ce que nous lisons dans l'organ de M.
Tarte.

Les temps sont changés depuis cinquanie ans
et nous avons aujourd'hui le 'monde renversé de
fond en comble.

Il est clair. absolument clair, que M. B:ouka.si
n'a pas vu cet alinéa de son grand journal, parce
qu'il n'aurait pas permis la publication d'une hé-
résie aussi colossale.

Comment ! les ecclésiatiques, EN AVcuN PAYS,
Voyons, ce n'est pas raisonnable, ce n'est pas

sense.
Que vont devenir nos ý.urés et nos vicaires ?

Ils n'ont jamais fait autre chose, en dehors des
fredaines que leurs loisirs forcés les obligent de
faire avec les paroissiennes accortes et bien dis-
posées. On va leur enlever un droit primordial,
basé sur les Ecritures, qui disent que tous les
biens de la terre leur appartiennent. Si on leur
enlève, par ordre supérieur la faculté de jouer à
la politique et de damner leurs paroissiens s'ils
ne votent pas du bon côté, ils vont être obligés
de. chercher dcs débouchés dans des endroits que
les maris n'aimeront pas at le résultat sera le
même que dans le passé. La confiance candide
des bons citoyens sera de plus en plus ébranlée
jusqu'à l'épuisement final et fatal de la foi.

Et alors'?
Eh bien ! alors, le peuple se lèvera en masse

et dira à ces messieurs de la soutane de s'en
aller, et s'ils ne partent pas de bonne volonté, ils
seront forcés de partir d'une aule manière.

Malheureusement rour ceux qui désirent ar-
demment voir cet heureux jour, ils seront morts,
et leurs descendants seuls jouiront de ce bonheur
n prême,

Dans tout cela, il y a une chose absolument
certaine, c'est que ni le Pape, ni les congréga.
tions romaines, ni la sacrée Propagande, ni toutes
les lois canoniques ne pourront empêèher au
curé cauayen de se mêler de politique. C'est

plus fort que lui, et quand il n'a aucune prise
sur le chef de la famille, il intrigue assez auprès
de la femme, au moyen du confessional, pour
étab'ir un état ds, siège permanent daus la dle-
meure même du malheureux.

Et il y a des gens assez naifs pour croire que
nos curés vont lacher cette ficelle!

Allons donc!
LiBERA L

Vertueux par Ordre
Touchatout, dans le Trombinoscope, publiait

autri fois la biographie d'une chanteuse d'opér.t-
te dont le lalent était tellenient remarquable
que sa manière <le détailler le cantique, " Esprit
eaint, descendez en nous," faiait rougir le pom-
pier de service.

A l'époque où je lus cette biographie, en coin-
pagnie de l'associé (dans le temps) de notre ver-
tueux recorder d'aujourd'hui, je pensai que le
célèbre Jcrivain exagérait, et même je crus qu'il
avait inventé toute l'histoire.

La chose était incroyable, cependaut ce que je
viens do voir à Montréal surpasse tout ce que la
vive imagination de Touchatout pouvait trouver
dans les moments joyeux.

Il n'y avait qu'un pomp1 ier dont la pudeur fat
offusquée à Paris, mais à Montréal ce sont <les

policemen ! Songez donc à la perturbation dans
l'ordre public si l'on démorali3e ainsi notre force
de police!

Oui. un policeman qui cumule, en, ce seus

qu'il exerce en même temps la nòble profession
de bedeau, a logé uno plainte contre un chan-
tour de l'Eldorado, prétendant qu'il avait été ou-
tragé dans sa pudeur.

A la rigueur, je comprends qu'un bedeau, su e
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tout s'il est de Notre-Dame, puisse être offusqué.
Je l'ai été moi.même quand je chantais dans la
grande basilique, en compagnie du Revérend
Père Martinean, alors chapelain des dames de la
Sainte-Famille, qui m'estomaquait par ses remar-
ques saugrenues. J'ai toujours ou la conenne
dure, et plus je vt illis, plus la couenne épaissit,
et je ne peux pas comprendre que la pudeur d'un
policier soit offusqué par quiconque.

Voycz-vous d'ici Job Trempe rougissant com-
nme une demoiselle qui sort du couvent. Vous
savez qu'il s'appelle Job, ce fameux Trempe, Je
lui ferai remarquer d'abord, à ce bon Job qu'il a
fait le metier de policier depuis un grand nom-
bre d'années et qu'il n'a plus le droit, à son âge,
de rougir. Mais si, par hasard, ça lui arrive en-
core une fois, je veut être là pour voir ce curieux
spectacle,

Je ne vois pas de raison, cependant, de trop
l'accabler, parce que l'on dit en certains endroits
qu'il a été forcé par ordre supérieur d'exposer sa
vertu à un assaut dont il est sorti vainqueur,
giûce à la trempe qu'il possède. Cela ne m'étonne
pas, parceque je le connais très bien, et je suis
aussi sûr de sa vertu que de la mienne.

Mais tout cela est de la plaisantrie, et il me
semble qu'il est à peu près temps de dir.e au *Re-
corder Poirier qu'il fait une couvre excellente ei
épurant la vill, à condition toutefois que cette
ouvre d'épuration soit répartie avec jutice. Il
a jugé à prop-s de s'attaquer à l'Eldorado ; par-
ce que c'est un théâtre où l'on chante en français
des choses spirituelles, dites avec goût, c'est son
affaire, Mais de grâce, qu'il aille donc, ou s'il
ne veut pas y aller lui-même, qu'il envoie Job
Trempe ou un autre policier dans certaines places
où l'on nous sert des insanités anglaises ou amé-
ricaines, qui tout en étant lestes, n'ont pas le mé-
rite d'être dites d'une manière convenable.

Job pourra ensuite, pendant les heures malheu-
reuses où il n'a rien à faire, examiner les affiches
des théâtres anglais. Il est vrai que sa pudeur
seta violemment mise à l'épreuve, mais on put
tout faire quand on est vertueux,et je ne vois
pas de raison pour empêcher Job de rendre ce
service à ses compatriotes et de se dévoier pour
aire triompher la vertu,

Ce qu'on doit passer pour crétins dans certain
pays!

PUDOR.

Il est inutile d" dire que la vie du journaliste
ne contient que des déboires. La preuve du
contraire est facile, et les compensa'ions ne man
queut pas aux gens cousei.ncieux qui sont dans
le métier et désirent rendre justi:e égale à tous
les citoyens qui se dévouent pour la chose pu-
blique. C'est toujoure un bonheur pour moi de
constater une amélioration quelconque dans
notre système éducational, et je crois m'aperce-
voir que nous marchons de l'avant avec. uste
rapidité vertigineuse, à tel point que je ne sais

plus ou nous allons nous arrêter.
Je crois avoir dit un mot, il y a déjà quelque

temps, de la fondation d'une école de journalisme,
dont le besoin se fait rudement sentir, si j'en
juge par les gran 's quotidivns. Ce mouvement
très opportum était dû à l'initiation de M. Ed.
Meloche, qui nous avait déjà donné l'opéra fran-
çais et les cours de solfège.

Eh bien ! ce n'était pat encore suffisant pour
l'activilé dévorante de M. Meloche, voici qu'il
nous donne à i résout des cours de cout.ure.

La semaine dernière, les examens de l'école
des arts et manufactures ont en lieu, et les
gazettes nous assuraient qu'il a fait un discours.

Bravo ! j'applaudis des deux mains, et j'at-
tends une nouvelle école pour renouveler l'assu-
rance de mon admiration pour le génie inventif
de mon excellent ami, M. Meloche.

Dans un bureau de courtage
Un bon vieux curé de campagne échange des

pièces de monnaie dépréciées, tout en payânt la
différence de valeur.

Le courtier, bon garçon, fait remarqu-r à M.
le curé qu'il y avait unt, pièce de un dollar qu'il
était vraiment impossible de passer.

Le curé, après l'avoir examinée :
- C'est vrai ; les mtladrettes ! y ont bouché

ça avec du plomb , c'est encore ben pire!

JE VEUX....'JE PEUX....
Voulez vous tenir votre gorge et vos poumons

libres? Prenezune dose de BAUME RRUMA L
aussitôt que vous ressentez quqlque gêne. 39
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CHRONIQUE
St-Eusb)e, priez ponr nous 1 et pour les pa-

roissiens!

M. Tarte va en Belgique.
Malheureux Blges

Avez.vous remarqué, comme moi, qu'il n'y a
que dans les quartiers canadiens de Montréal
qu'on entend crier:

?ou/eil/sR gtenilles à ven en-dre'?

La Paitrie appuie de toutes ses forces l'envoi
des contingents canadiens dans l'Afrique Aus-
trale.

C'est son aflaire. Mais on verra ce que l'élec-
torat en pense aux prochaines élections.

Jusqu'à ce jour il n'y avait que l'habit a queue
qui était obligatoire pour les chanteurs. Main-
tenant le pilano idem est imposé:

C'est du moins ce qu'un artiste eanaycn a exi-
gé lors d'une récente représentation.

- Dites-moi, Madame, pourquoi ne suivez-
vous plus les cours de solfège aun Monument Na-
tional ?

- Oh ! la raison est bien simple : toutes et
chacune de ces dames veulent être officières.

* *
On piète au papa Marchand l'intention de

prendre une partie du salaire de sa lady commis-
sioner pour la donner aux incendiés de Hull et
d'Ottaw'a.

Tout ça c'est pour ménager le surplus de la
Province.

*
* *

" Il n'y a pas de Clarke Wallace dans notre
parti," s'écrie la Patrie.

Non, mais il y a un Tarte, et un Dandinrand,
et un Thomas Gauthier, et un Sénateur Casgrain

C'est plus que suffisînt pour tuer un ,artli
politique.

Madame A. Robert, qu'à tenu le magasin de

musique chez MM. Laurent, Laforce et Bourdeau,
vient de s'établir à son propre compte au No. 1686
rue Notre Dame, où elle aura un assortiment
complet de musique. L'ancienne clientèle de
Madame Robeit, 1i suivra à sa nouvelle place,
et vlle attirera certainement une forte clientèle
nouvelle.

Le R VEIL lui souhaite toute le prospérité
possible.

* *
Thomas Gauthiar, le beau père de notre pays,

s'el va à Paris-
Il pourrait faire des arrangmen;ts pcur draguer

la Seine après avoir tg rminé la rivière <le l'As-
somption

*
* *

Echo de l'Exposition
La femme d'un industriel canadien, enrichi en

quelques années par une exploitation systéma.
tique de notre excellent clergé, le meilleur clergé
du monde et le seul qui ne se bonifie pas en
vieillissant, est à Paris.

Elle se présente chez un peintre de sujets his-
toriques et lui demande de lui faire son portrait
en pied.

- Pardon. Madame, je ne peins jamais autre
chose que l'Histoire.

- Ben, qui c'est qui va n'peinturer l'reste ?

A quelque chose malheur est bon.
Il y a quelque temps un incendie détruisait

presque de fond en comble l'établis:semn.t de
mon ami J. B. Lorge, au No 23 rue St. Laurent
Le magasin lut forcément fermé pendant un
moi, ou deux, mais pour être réouveit après
avoir été renouvelé de fond en comble. Allez
voir aujourd'hui le magasin de J. B. Lorge, et
dites nous en (les nouvelles.

Pour ne pas offusquer sa modestie, qui est

pourtant aussi grande que celle de Job Trempe,
je ne dirai pas que son magasin ert le plus beau
de la ville, mais je dirai qu'il (st au moins l'égal
(lu plus beau.

Si nous en croyons les dernières nouvelles, la
traduction du .1-ansard laisse à désirer. Cela ne
nous étonne pas outre mesure. On propose, pa-
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rait-il, de donnerla traduction de mille colonnes,
qui n'a pas encore été faite, aux traducteurs des
grands quotidiens. C'est une excellente idée si
l'on veut avoir du sauvage, mais si l'on exige une
iraduction française, je suis d'avis qu'il vaudrait
mieux s'adresser ailleurs. Depuis que l'adminis-
iration libérale trône à Ottawa, les traducteurs
sont choisis au petit bonheur, au hasard du ju-
pou, et l'Hon. M. Laurier se la fait bailler belle
par toute la gent féminive qui l'entoure pour
faire placer ses protégés. ' Ajoutons que les res-
trictions et les règlements nouveaux imposés eux
iraducteurs n'out pas augmenté la régularité et
l'eflicacité du travail. Au contraire. Qu'un tra.
traducteur qui connait son affaire fasse son on-
vrage à Ottawa ou à Québec, il me semble que
ça doit être bien àgal au gouvernement, pourvu
que le travail soit bien fait. Mais ce u'est plus
cela. Il faut que le traducteur du Hansard se
rendre à Ottawa, y passe cinq mois de l'année à
traduire les discours toujours interminables des
députés et s'abrutisse pour la somme de mille dol-
lars, tandis que le sténographe, qui, en somme,
ne fait qu'un travail mécanique, reçoit deux mille
piastres par année.

C'est une étrange anomalie qui me semble in-
compréhensible. Mais comme je n ai pas voix
au chapiire, je me contente de signaler la chose
an 1'emier-Ministre.

Les travaux de traduction et de rédaction de
documents de toutes sortes que l'on voudra con-
fier à notre bureau seront faits sous la surveil-
lance immédiate de Vieux-Rouge.

Mon directeur me prie en même temps d'an-
noncer à tous ceux qui détirent épurer un peu
la langue française de lui adresser toutes les tra-
ductions cocasses qui nous tombent on ne sait
d'où, et qui sont probablement l'ouvre d'agents
de publicité, très forts dans leur Iïgwe, mais ne
valant pas cher lorsqu'îls se livrent à der tra-
vaux turement littéraires, comme dirait Sau-
talle.

* *

La clientèle du REVEIL à Montréal est recru-
tée parmi la classe intelligente et instruite. J'a-
,outerai que tous ses abonnés ont des goûts es-

thétiques très prononcés, et ce sont surtout les
hommes qui exercent les professions libérales
qui lisent le journal. Conséquemment, lorsqu'ils
ont besoin de fournitures de bureau ou de pape-
t"rie, ils désirent s'adresser à une maison qui
peut leur garantir d'ajouter l'élégance à la soli-
dité, et ils ne peuvent mieux faire que de visiter
le spacieux établ ssement des messieurs Morton,
Phillips and Co., rue Notre Dame, où ils trouve-
rout tout ce qu'ils peuvent désirer, et tout ce
qu'il y a de plus moderne en papeterie et four-
nitures de bureau De plus l'affabilité et li
courtoisie de M. Phillips sont si attrayantes que
l'on retourne toujours chez lui, ne serait-ce que

pour lui dire bonjour en p'issant.

e*
Voici une t.istoire qui m'arrive directement de

la région du Nord, et je n'ai aucune raison de
douter de son authenticité.

Un vieux homme madré habite une paroisse
flouissaute de la région. Commne il bégaie légère-
ment, il en profite quelquefois pour dire des vé-
rités qui sont reçues comme des naïvetés, mais
qui n'en font pas mo ns le bonheur du malin
vieillard.

La semaine dernière il reçut la visite de son
curé, nouvellement arrivé dans la paroisse, et,
sans façons, il l'invita à diner.

Il y avait là un bambin de cinq ou six ana.
Le curé engagea la convsrsation dans les ter-

mes suivants;
-C'est l'un de vos enfants, père Baptiste ?
- Es .. espérez, M'sieu . eu l'euré, c'est le

p'tit gas à ma . . a fille.
- A h ! vraiment. Il a l'air très intelligont
- Y est ben.. hen.. ben fin, M'sieu l'curé.
-Ah!
- Tous. . ous les niatins y fait sa. . sa. ea

prière, mais. . ais faut qu'j'y donne une. . une
co.. coppe à tout coup.

-Il est fin, en effet4
- Maginez-vous, MIsieu. . eu l'curé, qu'l'aut'

jour y m'a dit dans.. l'après-midi Pe.. père,
si tu m'donnes enco. . core une co.. coppe, j'vas
dire ma pri.. prière enco. . core une fois.

- Qu'est-ce que vous allez en faire, père Bap.
tiste ?
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- J'cré ben, M'sieu. . en l'curé, qu'on va en

faire un cu. . u. . curé.
-Pourquoi ça, père Baptiste ?
- Parce que, voyez vous, M'-sieu l'en. . i. .ré,

y prie pas.. as l'bon Dieu Eans. . sans qu'on..
qu'on l'paye!

*
* **

Eh bien ' nous voilà encore dans un joli pétrin
Et cette fois c'est une complication interna-

tionale qui te présente, et c'est la faute aux
autorités municipales.

On a arrêté tous les chinois do la ville et ou
les a fourrés dedans. Il parait que sur le mo-
ment il était impossible de reconnaître l'un de
l'autre et qu'on attend à plus tard pour trier dans
le las.

Il est évident pour moi qui suis perspicace
que l'on n'a pas songé à un fait bien connu, et
que voici

Sir leuri Joiy, le vieux ministre, est le clum
de Li-lung-Chang, et il prendr'. certainement
fait et cause pour les compatriotes de son cama-
rade, Vous voyez d'ici les conséquences désas.
treuses que cela peut entraîner pour le pays.

Notre premier pasteur est réellement l'homme
surprenant, et c'est toujours av'c un sentiment
de légitime fierté que je pense qu'ila été journa-
liste avant d'exercer sa profession actuelle qui,
bieu qu'elle ne soit pas encore encombrée, est
devenue fort encombrante. C'est égal, je l'ad-
mire tout de même, car de nos jours on trouve
rarement un Canayen aussi énergique, aussi ac-
tif et aussi infatigable. Je vais le prouver.

Monseigneur a d'abord les devoirs de sa char-
ge à remplir, et tout le monde sait qu'i:s sont
lourds ; il a quatre cents curés à tenir en bride,
quel job ! il y a la petit mandemant à lancer à
tout bout de champ, la présidence de l'Officialité,
la rédaction des jugementsl a visite pastorale, les
dédicaces des églises et chapelles, les bénédic-
tions de cloches, la direction de deux grands
journaux quotidiens, la surveillance de toutes les
autres publications, etc. A première vue, on

pourrait croire que ces multiples occupations se-
raient suffisantes pour un homme ordinaire ;
bien ! détrompez-vous. Monseigneur peut faire

mieux et plus que cela. Sa sollicitude s'étend
comme une rosée bienfaisante sur la tête de ses
ounilles, et je me suis laissé dire que même dane
le gouvernement de l'hôtel de-ville il exerce une
influence prépondérante.

N'est-ce pas que c'est merv'illeux de pouvoir
mener tant de choses de front à la fois sans se.
cousse et sans heurt, et n'ai-je pas raison de lui
exprimer hautement toute l'admiration que j'é.
prouve pour lui,

Le chroniqueur musical des Débals a été très
surpris d'entendre, pour la première fois, M.
Rouleau, qui possède une fort jolie voix de ténor
de traduction. Il n'y a là pourtant rien de bien
étonnant : M. Rouleau n'est ni un chanteur, ni
un artiste, mais un mécanicien. Il n'a jamais en
l'intention de se créer une carrière dais la mu.
sique, parce qu'il avait devant' les yeux l'exem-
ple de ses ainés, qui depuis bientôt trente ans
ont vainement perdu leur temps et leur argent
dans la culture de l'art divin,

Le poritivisme aujourd'hui est absolu, et le
plus tôt la jeunesse canadienne s'en apercevra,
le mieux ce sera pour toute la race.

Je pourrais ajouter ici que le chroniqueur des
Debats trouverait tous les jours des sujets d'é-
tonneme at s'il sortait un tant soit poi de la pe-
tite église qui fait la pluie et le beau temps dans
un certain monde.

Il n'a qu'à se promener dans les environs de
la rue St-Hubert, sur la rue Darchester, je ne puis
être plus précis, et il aura peut être la chance
d'entendre une fillette de dix-sept ans, soprane,
et une autre de quinze ans,;flutiste, qui le feront
réver. Eu retournant chez lui, s'il prend la rue
Sherbrooke. il entendra peut-être aussi une autre
soprane qui l'étonnera. Celles-là n'ont pas été
gâtées par le puffisme et ne posent pas à l'artiste

Dans un coin perdu, à vingt milles à peine de
Montréal, il trouvera une humble organiste. au-
irefois (il y a quarante ans), - vous voyez que
ce n'est pas sa jeunesse qui l'étouffera-l'élève
de M, Letondal. Celle-ci est une artiste, et ce-
pendant son nom n'a jamais été mentionné dans
les gazettes.

Et enlu, si j'en avais le droit, je conseillerais
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au chroniqueur de profiter des beaux jours pour
risquer une promenade dans la vallée de l'Otta-
wa, vers un hameau perdu dans la majestueuse
grandeur des immenses forêts de notre pays. Il
rencontrera l'humble desservant d'une plus hum-
ble paroisse encore. Qu'il le fasse consentir à se
rendre à la capitale afin de trouver un instrument
digne de son génie. Il entendra alors une musi-

que qui doit être aussi ravissante que celle des
anges devant le Trés-Haut, et s'il n'a pas la foi,
il fera tous ses efforts pour l'obtenir.

Celui-lè non plus n'a pas été gâté par les jo"r-
naux ; sa modestie est égale à son talent.

RIGOLO

ECONOMIE

Le BAUME RHUMAL ne coûte pas cher, et
il produit un bien incalculable, 38

NOTRE LANGUE
Nous avons donné, il y a quelques semaines,

une appréciation d'une traduction publiée par
N. Grauger, président de la Auer Liglht Company.
Inutile de croire que cette compagnie a le mono
pole des traductions cocasses. Nous en trouvons
une dans la Presse, qui n'est pas piquée des ve.rs,
pas la Presse, la traduction, et qui descend en
droite ligne de la Union Mutual Lifo Assurance
Company, dont Walter I. Joseph est le gérant.

Jugez plutôt par vous-méme;

Cher Monsieur,
Je désire accuser, avec mes plus sincères re-

merciements, réception de $4,284.65 de la Union
Mutual Life Insurance Company, de Portland,
Me., en paiement de la police No. 917051 sur le
montant de $5000 que j'avais sur la vie de mon
défunt mari, Alexand-r Sabiston, qui, comme
vous le savez, est mort des tnites d'un accident
dont il a éié victime le 5 courant. Mon mari
prit cette assurance le 14 septembre 1891 et la
police fut périmée pour non paiement de la pri-
me due en septembre 1896, par conséquent, au
temps de sa mort l'assuré n'avait pas payé de
primes depuis PRES DE CINQ ANS. . Je pen-
sais que cette police subirait le même sort que
ses autres polices quifurent périmées et qu'à sa
mort elle n'aurait aucune valeur financière ; mais
à nia grande surprise et satisfaction, je constate

qu'elle a été maintenue en vigueur, en vertu des
statuts de la loi de non confisestion du Maine,
laquelle, comme j'en suis informée, ne s'applique
qu'auxpolices émises par la Union Mutual Life
Insurance Co., et si mon mari n'était pas mort,
la police aurait été maintenue en vigueur, en
vertu des clauses de la loi de non confiscation
du Maine, jusqu'au mois d'octobre 1903, avant
q,ue l'assurance en vertu de la dite police, eût été
expiré, cependant la compagnie n'a déduit que
le montant de CINQ PRIMES, avec intérét à 5
pour cent, du montant total de la police, qui
était de $5,000. Je dois donc ajouter mon té.
moignage à celui des nombreuses peasonnes qui
ont béiiecié de la loi de non cunfiscation du
Maint, qui protège vos polices, et je me ferai
toujours un plaisir de faire connattre la manière
excesisin ment I ibérale dont votre compagnie a agi
à mon egard

Je désire, en terminant, vous remercier per-
sonnellement pour la courtoisie et l'empresse-
ment dont vous avez fait preuve dans le êùgle-
ment de cette réclamation.

Je demeure,
Votre, etc.

Toutes les fautes n'ont pas été comptées dans
cette traduction d'une lettre évidemment mal
écrite dans un mauvais anglais. Il nons semnble
cependant qu'une Compagnie d'Assurance qui
émet d- s Polices qui assurent, devrait s'assurer,
avant de permettre la publication d'un poulet
quelconque, que c'est, soit en anglais ou en fran-
çais, et ne pas s'exposer au rédicule en publiant
des choses qui n'ont ni rime ni bon sens.

Voici maintenant un autre document qui m'est
tombé sous la main aujourd'hui, et que je m'em-
presse de porter à la connaissance de mes com-
patriotes, afin de les mettre en garde contre une
exploitation qui se présente sous les plus heu-
reux arspi.es

Animé par le simple désir d'être utile à mes
compatriotes, je lear présente la lettre circulaire
suivante déposée dans toutes les maisons où l'on
trouve un écriteau portant les mots : CiiMRE A
LoUER, au mois, ou à la semaine.

L'Agence Mutuelle voudra bien enregistrer
dans son registre mon nom, addresses, descrip-
tiens et prix des divers items tel quinscrit au
dos du present contrat.
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Dans le cns ou la location se feraiit
Mutuelle ou par moi même du louti
partie, je consens a vous payer un qu
obtenu, mais sur le premier mois seu
paiement devant etre fait dans les t
qui suivra tel·e loentiou du tout ou
tion du tout on de la partie louées.

Je m'engage a notifier M'agene Mi
buraux de telle location, fai te.

Danîs le cours <le la 3emai ne qui s
eocation, a defant db quoi, je cou
vingt-cinq centins par semaine po
item, formant- partie de ce contrat,
autant de semline que j'auirai uglige
tel montant etant un extra a pay.'r. v
nuation de l'enregistrement dans vos

Le present contrat se terminera par
entiers de ce qui est designe au dos.

Les parties ayant soigneusement lu
ce conditions cidessus declarent les
comprises et en être satisfaites et ou
duplicata.

La demoiselle dactylographe qui
chef-d'euvre possède probablement d
complets des institutions religieuses

vers nous envie, et à la poitrine co
médailles decérnées par les çommissai
ou les.bonnes sours.

. On curait pu souligner quelque

perles que contient cette épitre, mais
d'italiques n'est pas assez farte pou
mettre ce luxe. D'ailleurs, la simple
la lettre circulaire permettra au lecte
de sa valeur littéraire.

MIEUX QUE LE DIAMAN

L'or est moins précieux que la sa
s'achète pas. LE BAUME RHUMAL
que le diamant qui coûte si cher.

Les personnes qui ont des lettres cir
prospectus à faire distribuer peuven
en toute confiance à M. Jules Vatonn
rue Notre-Dame, et la distribution s
leur entière satisfaction.

GARDEZ L'ENFANCE.
L'enfant est sujet à tant d'accid

gorge...,. A la moindre alerte faites p
BAUME lHUMAL.

par l'a;zenc:e
Out d'unel,

art du prix
lement, tel

rente jours
le la loca-

tuelle a son

uivra telle
sens payer
ur chaque
et durant
de ce faire,
u la conti-
registres.
la location

les tout de
avoir bien
signées en

DE NOTRE-DAME
A SA.NT-NICOLJAS DliS CHAMPS
Pour comprendre la~ beauté dc l'adien que

Paris a dit an colonel de Villebois-Mareuil. il
faut aimer la splendeur des choses simples Car
tout fut à Notre-Dame digne de la mort d'un
soldat de France mort pour l'idée la plus fran-
çaise qui soit, la liberté d'un peuple moins fort
que son agresseur

Dix heures du matin: la foule comme une
vague envahit ce port qui est le sanctuaire de
Paris. Ni diplomates, ni hommes d'Etat. Les
trois fauteuils préparés pour les ministres et le
gouverneur de Paris )esteront vides, Pas d'uni-
formes chamarrés, pas d'habils brodés, ni de
ylaques, ni -de grands cordons. Les plaisants
accessoires des deuils officiels n'ont que faire ici.

a écrit ce Mais comment? L'armée de France n'est pas
es diplômes en rang de troupe our saluer le soldat tombé
que l'uni- sur la terre d'Afrique, broyé par la lionne à la

ustellée de gueule toujours ouverte pour déchirer les fils de
res d'écoles Frauce ! L'armée qui doit l'adieu aux chevaliers

de la Légion d'honneur, l'armé,- qui demain ao-

s-unes ds cOml)agnora le modeste décoré est absente par
notre fonte ordre Le petit soldat rouge et bleu ne doit pas
r nous per officiellement donner le salut de l'épée à l'officier
lecture de sui avait appris, en servant la France, à bien

ur de juger mourir pour une noble cause
0 Si l,'armée vivante ne monte pas la garde prèa

PAUPER. du catafalque vide, les pierres et le bronze mon.
Sqrent la piété que n'ont a.; eue les hommes.

T Pour le rêv-eur qui sait à son coude faire vivre

uîté qui ne ser ràves, les hautes tours de Notre-Dame se
vaut mieux dressent vers le ciel semblables à deux gigan-

28 tesques glaives de fer i ouillé par les siècles; les
rois alignés salut de leur geste de pierre ce

culaires ou soldat fils de leurs soldats ; le Oharlemagne de
t s'adresser bronze accompagné de ses paladins regarde pas-
e, No 1447 ser la mémoire d'un paladin moderne; et le
era faite à Christ lui-mâmc, le Christ de douceur et de paix-

qui sait être la Dieu des combats, tend ses bras
immen3es vers l'ombre du mort invisible à nos

lents dc la yeux.
rendsre du A mesure que la liturgie de l'llise avance

dans la sonorité lente de ses rites, le mort d'hier
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revit Pour tous ceux qui l'ont connu. L, drapeau
placé dans son crèpe à gau:he du catafalque, la
voix éclatante des cuivres qui sonnent aux
champs pendant l'élévation, le roulement du
tambour qui accompagne la sévérité du chant de
repos éternel, tout cela ressuscite à nos y.'ux le
flier sold.t que fut Villebois-Mare'uil. Il apparte-
nait à la race de ces chouans dont on ne sait
rien sinon qu'ils furent des héros dans la brous-
se. Il fut un de ces hommes qui n'ont besoin
d'aucun ordre pour faire ce qu'ils ont résolu,
mais qui sous aucun commandement ne se déci-
deni à accomplir l'action que leur conscience
refui'. Dans les membres d'un tel homme dor-
mait une force qui, dans les loisirs de Paris,
avait ses réveils douloureux comme les réveils
du lion dans sa cage. Il portait l'outrage du re-
pos sur un cœur noblemeat allier. Gardant
l'idolatrie de la force, il en aimait l'enivrement.

Quand le temps aura éteint l'éclat que porte
ce nom et le bruit qu'il a fait dans les jours pré.
sents, un souvenir de lui restera: Villebois sa-
vait les chances de la guerre comme les incons-
tances de la vague. Son corps n'est p -s là sous
le pompeux cénotaphe de Notre-Dome, pirce que
le soldat avait usé la pensée de la mort avant de'
partir, parce qu'il avait voulu être enseveli là
où il devait tomber. Pour un soldat il est tin
plut beau catafalque que le monument diessé
dans la cathédrale de Paris c'est un tert re él.vé
d'un mètre à peine sur un champ de bataille.
Villebois-Mareuil a cette gloire et ce lit <le repos.
Pendant que nous prions pour son anme fraiiçaise
dans l'église la plus française, Im,us savous que

là-bas, au fond de l'Afrique, on lui a rendu les
honneurs que les soldats rendent à uit soldat.
Les Boers et les Anglais l'eut salué du feu de
leurs fusils et ont parfumé l'air dans lequel il
dort avec cette odeur de la poudre qu'il ai mait
encore, en mourant.

TPandis que le prêtre lève le calice vers les
voûtes, parait le témoin qui a vu mourir lu sol-
dat et qui le vient saluer d'un dernier geste d'or.
Le soleil brille un instant, et par les vitraux qui
mettent entre le ciel et la foule leurs broderies
de couleur, ce soleil de printemps vient couvrir
le catafalque et l'inonde de ton flot. Les drape-

ries noires en paraissent un instant rouges com.
me du s.mg-, et l's g'elous d'argent brillent sem-
blables à des lames. Ce même soleil qui a percé
la brume ne fut-il pas le témoin de la mort du
héros tombé le l'autre eÔté duI monde, en face

des rangs ennemi-, dans la fumée du combat ?
Il le fut et seul en eff-t, puisque le drapeau tri-
colore n'y était pas.

Mais la dernière absoute est tombée <le la main
du prêtre sur l'ombre vaine du cénotaphe en si-

mulacre. Les grandes portos (le Notre-[)ame rou-
lent sur leurs gonds et la foule immense sort de
son recueillement pour entrer dans le bruit de
l'actualité. Laissons les acclan:ations au): vi-
vants. La mémoire du colonel do Villebois-Ma-
reuil appartient mainteuant aux ,ierr's <le Not re-
Dame sur h squellos s'écrit dopn is des siè l. s
l'histoire noble. Ces murs, qui parlent toujours
dans un vague magnifique des choses grandes
qui se passèrent chez nous. ont un nom de plus
que leur écho répét'ra quand il n'y aura plus

personne de vivant pour le prononecer.
Et sur la place, la seule qui porte encore le

nom de parvis, parmi le détail dis applaudisse-
ments et des cris, parmi la bousculade de la' foule
et de la police j'appre'nds ceci : à Saint-Nicolas
des Cha mps', église obscure, un autre catafalque
a été dressé pour le même homme, Là, sur un
cousein (le velours noir, repose l'épée que les an-
ciens militaires voulaient offrir à cet autre an-
cien, Là, un service d'honneur est fait par les
vétArais des régiments auxquels appartintVille-
bois Mareuil. C'est l'infanterie de marine. ce
sont les cha,-seurs à pied, c'est la légion. Là, le
che'f de l'Elat, le ministre de la guerre, et le
gouverneur de Paris sont représentés.

Pouiquoi faut-il que dans la mort et dans la
pureté d'une gloire na.tionale, nos admirations se
brisent et se heurtt ut du I'r<nt à la porte basse
de l'actualité ?

.IEAN DE BloNNF.F -N.

SANS CONTREDIT

Vous ne tonsserez plus, si vous prenez du
BAUME RHUMA L, le meilleur spécifique dans
le monde entier.
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CURIEUSES REVELATIONS
Trouvé dans l'xpress r " où je déjeune et

dine, un manuscrit chemisé de bulle, ficelé d'un
cordonnet mauve, duquel ayant, pour la plus
grende commodité du récit, retiré chemise et
cordonnet, j'extrais ces quelques paragraphes

"....L'auteur des lignes qui suivent n'a jamais
connu personnellement Moïse, mai d'apiès les
dires de l'Ecriture, il se le représente comme un
individu peu endurant, d'un sale caractère et
tout au plus bon, par moments, à prendre avec
des pincettes.

Quand Moïse descendit du Sinaï, il fallait l'en-
tendre, disent les textes, jurer et claquer les

postes.
- Je ne sais vraiment pas, écumait-il, ce que

tous ces bourges-là ont dans la ciboule (tête)
N'ont-il pas fait construire un veau d'or pendant
mon abseneo ! Les voilà maintenant prosteri.s
devant cette coûteuse effigie ! Idole pour idolî,
dans l'état où sont les finances d'Israël, j'aurais

préféré quelque chose dans les prix doux, en
métal anglais, par exemple....

Sur ces entrefaites, une famine telle qu'on
n'en avait pas vu depuis fort longtemps s'abat tit
sur la contrée habitée par les Hébreux.

Les vivres devinrent hors de prix : une simple
côtelette valut dix-huit francs d. notre monnaie,
le gigot de monton se vendit au car:t, et les
belles filles n'étai'-nt pas rares qui se prosti-
tuaient pour l d'n d'un oeuf à la coque ou l'au-
mône d'nna sandwiche.

Passa Lavoisier, qui menait baign.-r son épa-

gneul. Moïse lui expliqua la situation. Lavoi-
sier réflé:hit une minute, puis il articunia

- Vous avez un veau d'or, dites-vous ? Oui.
Alors, vous êtes sauvés, Ail right !

Complétant sa pensée, il expliqua qu'un mé.
lange de potasse et de soufre employé par les
vieux alchimistes du moyen Age et nommé par
eux 4 foie do scufre," avait la propriété de dis-
sondre l'or qu'on y plongeait jusqu'à la dernière
parcelle.

Immergée dans cette substance, l'idole fon-
drait ei un elin d'oil-d'où disparition immé-

diate du veau que Moïse avait tant de peine à
digérer...

Restait à procurer au peuple de Dieu des
gueuletons sans nombre, pour le dédommager
de son jeûne prolongé. A cet effet Lavoisier
saisit une ardoise et traça la curieuse formule;

Veau d'or +foie de soufre = sulplare d'or + foie de
veau.

-Supprimez de cette équation, expliqua-t-il
les parties les moins comestibles, il vous restera
du foie de veau en quantité suffisante pour
apaiser vos fringales...

IFe dérobant avec modestie à la gratitude d'Is-
raël, Lavoisier prit congé et bientôt son corps
élancé ne fut plus qu'un point noir à l'horison
de l'Arabie heureuse,..."

.'ariéte ici la citation pour une rectification
de détail :

Mes renseignements personels me permettent
d'affirmer que le Veau dont il eet question dans
les précédentes lignes n'était nullement en or
massif, comme on l'a cru jusqu'ici.

L'industriel chargé de cette fourniture livra,
au mépris des traités, un veau de zinc repoussé
auquc-l une mince pelliculle jaune donnait l'ap-
parence du bloc précieux commandé.

Quoi qu il en soit et malgré cette inexactitude,
mon devoir est tout tracé : aller de ce pas dèpo-
ser ma trouvaille sur le bureau de l'Académie
des sciences.

Oui, mais voilà, dois-je la déposer dessus on
dessous ?...,

rAhid 50 YE

NARCISSE LFBEAU.
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DEGUSTATIONS.
C'était à l'Exposition,
Rayon des dégustations,
Je cherchais un endroit où traire
Une bouteille, un coin discret,
Quand j'aperçus un cabaret
Qu.' j'aimais déjà comme un frère.

.Je ne tus pas plutôt assis
)evant je ne sais quel trois-six,

Que, rappliquant en sens contraire,
len face de moi. vint s'asseoir
Un balochard vêtu de noir
Qui me resseablait comme un frère.

Il but comme moi du trois-six.
Etais-je bien de suils rassis.
Mais sa façon me parut louche,
Malgré qu'il n'eût pas l'air mauvais,
Car chaque fois que je buvais
Il portait mon verre à sa ben.h.

D'abord, j'en concluai ceci:
C'est quelqu'un qui n'est pas d'ici,
D'un savoir vivre contestab'e.
En voudrait-il à mes argents ?.

Quand on ne conuait pas les gens
On ne se met pas à leur table.

Comme je ne suis pas bavard,
Et qu'il se taisait, pour sa paît,
Nous étions là comme deux pcires.
Finalement, vous pensez bien,
Je payai mon verre et le sien
Afin d éviter les histoires.

Cepend.int, j'avais soif encor
J'allai dans un autre décor
Boire un verre de vulnérairc.
Eh bien. croyez-vous qu'à nouveau
Devant moi je trouve mon veau
Qui me ressemblait comme un frère

Je n'y fis plus attention ;
Par ces temps d'Exposition.
On trouve plus d'un mianiaue.
Cette fois, c'est lui qui paya,

Puis je fus boire Un ratafia

Dans le pavillon bosniaque.

Je l'y retrouvai, Dieu merci,
Qui ratafiait, comme si
On me l'avait fait sur commande.
Je me dis; Qu'il suive mes pas
Pourvu qu'il ne me gêne pas,
C'est tout ce que je lui demande.

Partout, aux pavillons hongrois,
Belge, allemand, anglais, ohinois,
Au champ de Mars, au Trocadère..
Partout je dus m'extasier
Sur la pente de son gosier.
Car je ne pouvais m'en défaire.

Pourtant, après ces stations
Dans ces diverses sections,
Il me parut plus sympathique,
Car, en somme, plus nous buvions
Et plus nous nous ressemblions,
A tout le moins, quant au phyýique.

A cette heure, quelque peu s-ûls,
Nous allions bras dessus-dessous,
Nous ue faisions plus qu'une paire.
Chaque fois que je titubais,
Que j'allais de guingois en biais,
Il manquait se ficher par terre.

" Parbleu ! lui dis-je, mon ami,
Allons boire encore un demi
Se peut-)n quitter de la sorte
&ans boire ensemb!e le dernier ?"
kt d'un proche limonadier
Nous eûmes tôt franchi la porte.

Quand il fut assis devant moi,
Jugez,. uin peu de mou émoi
Au moment de choquer imon verre
Coa tre le sien .A, . Ah palsambhleu
Au lieu d'un copain, j'en vis deux

Qui se rersembla'ient comme un frère.
IZAOUL PONCtoon.
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POUR VOUS, MESDAMES!
l.e secret de <e pouvoir (trange que Ia mme

possède sur l'homme, ce pouvoir dont nul ne

peut se soustraire, réside surtout daus la beauté
des traits et de la peau. Aussi, une femme qui
veut conserver tout son empire doit-elle faire
tout en sou pouvoir pour bien garder ces deux
biens inestimables. Dans ce pays. malheureu
szemnut, les maladies et les décolorations de la
peau sont nornbreuses et variées, et jusqu'à ce

jour, nul remède efficace n'avait encore été trou-
vé pour leur traitement.

Aujourl'hui la science vous dote d'une prépa-
ration que vous pouvez réellement qualifier du
nom de sauveur, et elle jubtifiera ce titre. C'est
!a Dermatine, qui vous rendra la peau plus belle
que celle du plus rose bébé de vos rêves.

L'application en 0st facile, elle ne laisse
aucune trace pendant que vous vous en servez
et la guérisou est piompte et assurée.

Quoi de plus désagréable pour une jeune et
jolie femme de se voir défigurée par ces plaques
d'un janne intense, qui lui rendent la vie dou-
loureuse. Avant la découverte de ce merveil-
leux procédé, les femmes élaient bien obligées
de subir teur triste sort et de se résigner; mais à
présent il n'y a plus de raison de se désoler,
puisqu'elles ont à leur portée un remîède unique.

Les taches de rousseur disparaissent comme

par ene'baniement devant ce conquérant qui ne
s'arrête jamais avant d'avoir remporté une vic-
toire complète.

Les comédons (taches noires) s'enfuient et ne
reparaissent plus après avoir subi l'action de la
Dermatine.

Enfin toutes les décolorations de la peau sont
guéries en très peu de temps et l'expérience
vant la peine d'être tentée.

Conserviz votra beauté, mesdames, c'est un
des biens les plus précieux que vous possédeZ.

Reudez service ù vos amies qui sont dans le
même cas en leur signalant la venue de ce
messie.

Elles vous remercieront d'avoir été la cause
indirecte de leur bonheur.

Voyez l'annonce de la Dermatine.

POUR LA GUÉRISON DU

Masque,
d:s Taches de «Russ!Ur,

des Comédons et
de toutes les décolorations

de la Peau.

GUERISON GARANTIE
Toutes les femmes affectées par le Masque,

les taches de Rousseur, les Comédons et toutes
les Décolorations de la Peau, viennent de
trouver

Un Sauveur!
C'est la

Dermatine
Une préparation qui enlève en quelques jours
toutes les taches de la Peau. quelles qu'elles
soient.

Prix: 50c, et $1,00 la Bouteille,
S'adresser

Tiroir Postal 2184,
MONTREAL CANADA


